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Aussi ÉBS formules' «"alignent-elles. 
rafii brèves, tracées a la diable en une 

dp post-scnptum au-dessous de la 
HOttt de sa sœur : < T'embrasse de 

tout cceiu — Pense bien â tôt. — Tecrt 
r M plus longuement, dés que J'aurai une 

Il les signe d'un invariable 
< 1 oi grand fils qui t'aime : Lucien 

cjei rfprés-mldi-lâ. le capitaine Benoît. 
M'i.te de caoutchouc, vêtu d'une blouse 
.. mmlste eu coton ecru. travaille dans 
1- laboratoire du S. R.. au second étage 
du V rue de l'Université. 

Devant lui. sur une tablé chargée 
a eprouvettps. de (laçons, une grande 
civette en porcelaine pleine d'un revé-
1 u ur mystérieux ou nagent bord à bord 
ci titre feuilles à en-tête de l'hôtel 
• Action » Il les retire et les suspend par 
i.. coin a une ficelle tendue horizonta-
ler.ient à hauteur de visage devant lui 

I n quart d'heure d'attente environ. 
durant lequel Benoit, assis sur un esca-
• .u rêve ou fume, puis 11 s'approche 
et. saisissant une feuille après l'autre, 
n les étale sur un buvant 

« Voyons cela ». murmure-t-U. 
L'écriture de Nicole a disparu ou coulé 

en bavures pales sur un texte écrit 
menu, invisible tout à l'heure, mais qui 
apparaît maintenant sous l'action du 
révélateur. — Noir. net. fort lisible. 11 
couvre en un parallélisme de tracé 
Impressionnant ce qui tout a l'heure 
formait les interlignes de la lettre 
adressée par Mlle Delmont a sa f bonne 
petite maman » 

Benoit abaisse au-dessus des feuillets 
l'ampoule de la suspension électrique ; il 
se penche : 

< Ce brave Raucourt I murmure-t-U. 
Un,- vraie écriture de sergent-major I > 

Le capitaine éprouve, chaque fols, le 
même etonnement devant l'équilibre des 
pleins et des déliés, l'égalité, le calme, 
la régularité des caractères aussi aga­
çants à l'œil dans leur un personnalité 
et la banalité de leur élégance acquise. 
oue ceux d'un modèle de calligraphie â 
l'usage des élevés d'une école com­
merciale. 

Benoît Ut : 
< Lettre n» 4. 

A> « La situation continue a se déve­
lopper favorablement. Ça ne galope pas. 
bien sûr I Tout comme vous, sans doute, 
je préférerais une allure moins c à te 
papa » : mais il ne faut rien brusquer 
et chaque Jour qui s'écoule nous ancre 
un peu plus solidement dans la place. 

« Je vous ai dit. dans ma dernière 
lettre, que nous commencions a être pas 
mal lancés. La progression s'accentue 
Noele travaille comme un cœur Notre 
Max ne décolle pour ainsi dire plus 
d'auprès d'elle. Il s'englue visiblement : 
fleura quotidiennes, visites Idem. Chaque 
soir, sorties Etant en tiers, bien entendu 

bqn frère qui tient sa jeune soeur 
J fcfl'eaib'Jé-n* les laisse que rarement 

s isoler. Juste le. nécessaire pour pousser 
notre affaire), j'observe tout* te manœu­
vré et Je ne peux souvent m empêcher 
de rigoler... Oh. sous cape soyez tran­
quille Max ne se douté de rler : il y va 
bon Jeu. bon argent. Pas encore le grand 
amour, mais le béguin ultra-sérieux. 

i Flgures-vous qull est si bien pincé. 
ou* depuis trolc ou quatre Jours. Il a 
acheté une conduite. Plus dé nuits a 
la c Piscine ». plus de couchages a droi­
te et à gauche. Son humeur change. 0 
la c fait à l'homme rangé » — De ui 
Je tiens ça T De ma oet te amie : ce sont 
ses propres termes. Vous savez. Lles­
chen. te petit modèle dé qui je vous al 
parte, genre t Marie-couche-toi-la », te 
c ptkante B'Unette » qui posait te nu 
chez Max et avec qui U batifolait... a 

«en. I 
treli 

c J'ai pris u sucession du fila de Son 
Excellence dans l»s Donnes grâces et te 
lit de la petite. Je ne vous apprends 
rien, puisque c'est fait déjà, dès mon 
précédent séjour il Berlin. Et ça conti­
nue. Très amoureuse, la gosse I Curieux 
comme les Bochesses s'accrochent fa­
cilement quand on la leur fait un peu 
au sentiment Je trouve même qu'elle y 
va un peu fort. J'ai dû la doucher en 
douce pour calmer ses transports : ça 
sa voyait vraiment trci Et Noèle. qui est 
une fine mouche, a flairé ça du pre­
mier coup qu'elle nous a vus ensemble. 

c J'ai donc raisonné Lleschen. sans la 
brusquer, car par son entremise 1e ra­
massé un tas de tuyaux sur Max. Et 
j'ai besoin d'elle pour qu'elle lui bour­
re le crâne suivant nos vues. Oh. sans 
y piger goutte I Elle marché à fond. 
elle aussi. Je lui al fait comprendre 
qu'il fallait qu'elle se tienne et se sur­
veille devant ma sœur Nicole : c Une 
Jeune fille Jul al-Je dit. une vraie Jeune 
fille du monde I Très collet monté, ultra 
à cneval sur les convenance.--, archi-vler-
ge. et prude. sour des dehors un peu 
libres. — SI elle se doutait de quelque 
chose, mon petit rat. n-1, ni. fini entre 
nous deux. al-Je ajouté, aaj ma sœur 
est extrêmement fier* et ne badine pas 
sur l'article ». 

t Je lui al inculqué ça pour qu'elle le 
repasse a Max. ce qu'elle n'a sûrement 
pa, manqué de faire. Je m'en suis aper­
çu à un tas de petits riens qui, dans 
1'atntude de ce garçon envers Noèle. 
prouvent d'un respect augmenté. 

c Max sait d'ailleurs et par Lleschen 
elle-même, que celle-ci n'a plus rien à 
me refuser : ce qui ne l empêche pas de 
se montrer aussi bon camarade avec elle 
qu'avec mol. Entre artistes et gens de 
te bohème mondaine, ça m'a l'air de se 
porter beaucoup, ici cette tolérance 
concubinalre. 

€ De ce côté-la donc, tout va bien. Ils 
nous croient frère et sœur, dur comme 
fer. Et tous l A commencer par le per­
sonnel de l'hôtel, en passant par la 
banda Joyeuse des amis de Max. pour 
finir par te maman von Raugwitz — 
une brave femme qui adore son fils aîné 
— et ses deux tilles. Minns et Hllde-
garde la plus Jeune. 

c Car Je dois vous d i e que nais avons 
en l'honneur Noèle et mot d'être invités. 
hier, a prendre une tasse de thé à l'hô­
tel de la Hobenzollernstrasse. Pas eu 
studio de Max. cette fols-ci. — nous y 
avons, ma sœur et mot nos grandes et 
petites entrées. — Non. mais deux éta­
ges au-dessous, dans le c boudoir » et 
le s privé t de Mme von Raugwlu Et. 
avec toute la sainte famille et les inti­
més de ladite 1 Très < smart ». cette 
réunion mondaine. Pas mal de jolies 
femmes. Quand elles se mettent a être 
bien ces Bochesses modernes ont vrai­
ment du chien ur chic assez < très 
parisien ». Je le leur al dit. en l'entor­
tillant dans pas mal de papier de sole; 
et cela m'a rendu tout de suite très sym­

pathique » A'ch, «ne nette !.. «ne ga-
J lant I » Ces Français, quels enjôleurs! 

Et comme ils savent parler aux fem­
mes I 

« Quant à Noèle : un vrai triomphe, 
positivement. Elle portait une toilette 
d'après-midi ravissante. Et une aisance 
la-dedans, un air distingué, sans pré­
tention, une grâce, une séduction ! J'au­
rais voulu que vous voyiez les veux de 
Max : des boules de loto ! 

c Très adroitement. Noèle a entrepris 
la maman von Raugwitz. Elle s'est cou­
lée dans ses bonnes grâces. Toutes deux 
ont parlé toilettes. Et ma c petite sœur 
a pris rendez-vous pour demain avec 
Mme v. R. chez elle; où elles combine­
ront ensemble la robe du soir que la 
générale veut se faire faire pour la gran­
de réception prochaine... dont nous se­
rons. 

c Mais « n'anticipons pas ». comme 
dit l'autre. J'ai tellement de choses & 
vous rapporter que ça se presse sans 
ordre au bout de ma plume et que. par 
peur, d'en oublier, je mélange peut-être 
un peu tout. Mais Je reviens au thé 
d'hier : 

i Noèle a si finement manœuvré qu'el-
a conquis tout le monde, femmes y 

compris : voilà qui constitue un joli 
tour de force, tant elle leur est supé­
rieure, de chic, d'allures, de ton. ce qui 
me faisait craindre, de la part de l'élé­
ment du même sexe. Jalousie ou en­
vie. Mais rien de cela I J'allais de grou­
pe en groupe : concert d'éloges. Max 
exultait. 

« Vers te six heures on a débordé 
dans le petit et le grand salon : on a 
chanté, dansé. Si vo s aviez pu voir 
Noèle et Max dans Certain tango I Mer­
veilleux I Ma fol Us font un beau cou­
ple I... c Touchant, comme Us vont bien 
ensemble, vraiment touchant et magnifi­
que ».' — « Ruhrend I... Stattllch I » m'a 
confié une dondon roucoulante et gras­
souillette, entre deux âges. Pour la pei­
ne. Je l'ai récompensée par une valse. 
tai.t le succès de Noël? me faisait plai­
sir. Et pourtant. Dieu sait si je n'aime 
guère les boulottes, les blondes surtout! 

c Ah ! j'oubliais : j'ai eu l'honneur 
et le plaisir d'être présenté à une de 
nos vieilles connaissances, le baron von 
Strammer. Lui-même ! Il est passé capi­
taine. Et on célèbre dans cinq Jours, 
samedi prochain. — encore un «Jour H» 
qui ne sera pas le nôtre — ses fiançail­
les officielles avec Mlle Minna von Raug­
witz. C'est cela, la grande réception à 
laquelle nous sommes invités. Noèle et 
mol. Vous voyez que ça gaze tout de 
même et que nous pouvons maintenant 
nous considérer un peu comme de la 
maison I 

« Très chic, von Strammer d'ailleurs 
Beaucoup de branche ! Il m'a semblé, 
en uniforme d'officier de la Relchswehr 
infiniment plus luisant qu'en gardien 
de prison. Il porte son évasion avec une 
modestie charmante — et pour cause ! — 
Gros succès personnel dans son milieu. 
On se le montre, on l'admire discrète­
ment ; U passe pour un as indiscutable 
et officiellement catalogué. 

« Inutile de vous dire que Noèle et mol 
profiterons du c soir de fiançailles » 
pour nous orienter dans la place. Nous 
avons déjà parlé de ça. Notre petit plan 
est arrêté à l'avance. 

c C'est tout ce que je vols à vous 
dire en ce qui concerne la partie mon­
daine de notre travail. 

B) c Je passe maintenant aux ren­
seignements d'ordre., comment dlrals-
Je ? — technique, ci vous voulez. 

« Le général travaille toujours sur 
le Ta. 36, chaque soir, de 6 h. 1/2 à 8 
ou 8 1/2. 

« Le jour de ce thé. U n'a pas paru 
au boudoir. 

< — Mon mari est si occupé de ce 
moment-ci, m'a gentiment confié sa bra­
ve Espagnole de femme. Quel travailleur 
acharné t Impossible de l'arracher à 
son laboratoire. Je ne sais trop ce qull 
v fabrique, mais figurez-vous qull y pas­
se une partie f*i son week-end. et qu'il 
nous laisse chaque samedi après-midi, 
partir seules pour notre maison de cam­
pagne, n ne nous rejoint qi.3 le lende­
main t. 

< Donc, excellent recoupement : l'em­
ploi du temps du général se trouve con­
trôlé : U n'a pas varié. 

« La surveillance des « spéciaux » 
de garde à l'extérieur de l'hôtel est effec­
tive. — Relève de huit heures en huit 
heures. — Elle parait sérieuse. Comme 
nous allons à peu près tous les Jours, 
Noële et mol. bavarder avec Max dans 
son studio, nous devons être passés en 
consigne, comme des habitués : très pro­
bablement car on ne semble plus guère 
faire attention à nos allées et venues 

<r Le studio de Max ? Un vaste atelier 
et une chambre attenante : le tout fort 
luxueux. Très pratique. Je le connais à 
fond maintenant. Possède un dégage­
ment direct par un escalier tournant, 
lequel donne, comme l'avaient signalé 
mes renseignements antérieurs, sur les 
appartements occupés par te famille von 
Raugwitz. Pas d'entrée particulière. On 
y accède par la porte de l'hôtel. Deux 
étages à monter. Sur le même palier 
que le studio un long couloir sur lequel 
s'ouvrent quatre chambres de domesti­
ques, une penderie, une lingerie, les « «ra­
ter » des gens de service et ceux de 
Max. puis deux salles de bains : l'une 
pour le personnel ; l'autre, splendide­
ment agencée, réservée au fils de la mal-
son. 

C) c Enfin : renseignement: person­
nels. En dépit de mes recherches, im­
possible de rencontrer Welter. 

c Al rôdé autour de la présidence de 
Police Me suis installé à un café, dans 
les environs de l'Atexanderplatz. Al sur­
veillé les allées et venues, les entrées 
et les sorties de types que leur genre 
m'a permis de recouper comme flics pro­
bables. Aucun résultat. Je vais demain, 
si J'ai une minute, faire les gares et leurs 
alentours. Irai, ensuite, sous un prétex­
te quelconque, demander un renseigne­
ment banal au bureau des étrangers 
Tout cela me sembla assez dans le sec­
teur de ses occupations Vous tiendrai 
au courant. 

c Prochain courrier dans quarante-huit 
heures : lettre n* 8. 

i Dévouement. Amitiés 
I S V I 

XVII 
Le samedi soir des fiançailles, lorsque 

Lucien et Nicole Delmont franchirent. 
vers 10 h. M. te seuil des von Raugwitz, 
la première personne qu'ils rencontrè­
rent fut Max. 

fcà tutvrtj 

Pariant sur le procès-verbal. M OOU-
NIN (Charente) fait remarquer que te 
plupart des députés qui ont réclamé 
une séance pour aujourd'hui ne sont pas 
venus, qu'il n'y a qu'une cinquantaine de 
députés présents 

M Maurice VINCEN'i «Nord! lui fait 
remarquer qu'il n'y a jamais eu tant de 
députes présents à une séance du lundi 
après-midi. 

L'incident est clos et ie proces-veroai 
est adopté. L'ordre du jour appelle la 
suite de la discussion des propositions 
de loi tendant à une reforme électorale 

L* contre-projet 
M René RICHARD, radic-al-sodalist* 

tDeux-Sevres). soutient un contre-projet 
qui reproduit une ancienne proposition 
de Mk> Alexandre Varenne. Il s'agit, dit-
il, d'un compromis car c'est se bercer 
d'illusions que de croire que le projet de 
la Commission puisse être adopté. 

Ce contre-projet consiste dans la réa­
lisation d'un scrutin île liste proportion­
nel dans te cadre du département. On 
élirait an députe par 75.000 électeurs de 
nationalité française. 

M. BRACKE. rapporteur, combat le 
contre-projet. Ce dernier ressemble un 
peu trop à la proportionnelle mitigée 
telle qu'elle a fonctionné en 1018 et en 
1924 qui a donné lieu à tant de -critiques 
contre la R P. 

La discussion 
M. Alexandre VARENNE (Puy-de-Dô­

me), appuie les considérations de M. 
René Richard qui a soutenu son ancien 
projet de représentation proportionnelle. 
La proposition de la Commission ren­
drait la R. P inapplicable et impopu­
laire. La Chambre, si eUe veut aboutir, 
doit faire un effort de transaction. 

M. Alexandre Varenne déclare qu'U 
votera donc la prise en considération du 
contre-projet de M. René Richard. Je ne 
peux tirer, conclut-il, sur mon propre 
enfant. AppU. 

M. TREMINTIN 'Finistère), démo­
crate populaire. Nous repousserons ce 
contre-projet, d'abord parce que sa prise 
en considération ne pourrait que retar­
der le débat et ensuite parce que la 
Chambre doit être logique avec eile-
même puisqu'elle a chargé la Commis­
sion de lui rapporter un projet de repré­
sentation proportionnelle Intégrale. 

L'adoption 
La prise en considération du contre-

projet de M. René Richard ert mise aux 
voix par scrutin 

On annonce ensuite dans les couloirs 
que la prise en considération du contre-
projet René Richard est votée par 317 
voix contre 187, un certain nombre de 
députés proportionnalistes ayant décidé 
de modifier l'attitude qu'ils avalent ob­
servée Jusqu'Ici. Les proportionnalistes 
en effet avaient repoussé systématique­
ment tous les contre-projets pour arriver 
au vote de la proposition de M. Bracke, 
mais le rapporteur ayant envisagé ce 
matin à la Commission la date de 1940 
pour l'application de lu. R. p. un grand 
nombre des proportionnalistes ont déci­
dé d'accepter comme base de discussion 
la transaction proposée par MM René 
Richard et Mistler. consistant à repren­
dre le système de la R P. appliquée en 
1919 avec prime à la plus forte moyenne. 

A la Commission 
du snffraee universel 

H P a ^ S l ? ' ~ E n Prtvlslon de la reprise 
du débat sur la réforme électorale de 
lapres-midl. la commission du suffrage 
universel s'était réunie ce matin sous la 
présidence de M. Baréty. Elle a com­
mencé 1 examen des amendements à 
1 article premier et elle poursuivra cet 
examen demain. Au cours de l'échange 
de vues qui a eu lieu ce matin, les 
partisans du statu-quo ont repris l'of­
fensive contre les partisans de la re­
présentation proportionnelle. MM. Mis­
tler et Léon Meyer ont, dans ce but, 
proposé aux partisans de la R. P. 
d'abandonner celle-ci pour une tran­
saction qui leur paraissait offerte par 
un amendement de M. Taudière pré­
voyant le maintien du scrutin unino­
minal d'arrondissement, mais permet­
tant l'élection à la majorité relative, 
à condition que le candidat arrivant en 
tête groupe sur son nom au moins le 
quart des suffrages exprimés. Ce serait 
pratiquement le scrutin d'arrondisse­
ment à un seul tour. Mais cette tran­
saction n'a pas reçu tout d'abord 1 agré­
ment des proportionnalistes. 

Pour on ajournement 
de mise en application 

M. BRACKE, rapporteur, a ensuite 
laissé entendre que le Parlement ris­
quait d'être pris de court pour mettre 
définitivement sur pied un projet de 
reforme électorale : 11 lui paraissait utile, 
dans l'intérêt même du succès de son 
texte, de n'appliquer celui-ci qu'à la 
17' législature et non à la 16°. ainsi 
que plusieurs amendements l'ont pro­
posé. Les partisans de la R. P. ont cons­
taté que le vote de ces amendements 
laisserait entier le problème du scru­
tin aux prochaines élections et Us ont 
réservé leur position à l'égard du scru­
tin à un tour puisque en cas de main­
tien du statu-quo. le tableau des cir­
conscriptions tel qu'il figure actuelle­
ment dans la loi électorale devrait être 
de toute façon révisé, avant l'expira­
tion des pouvoirs de la Chambre ac­
tuelle. 

M. Mistler a alors déclaré que si la 
R P. était votée pour la 17» législature 
seulement, les arrondissementiers ne 
soutiendraient pas le scrutin à un tour 
pour la Chambre qui va être élue pro­
chainement. 

C'est dans ces conditions que In com­
mission s'est ajournée à demain. 

Les prochaines élections 
auraient liai avec 
le scrutin actuel 

Les partisans de la réforme électo­
rale vont donc se trouver dans une 
situation assez délicate : site accep­
tent la transaction offerte par les radi­
caux à laquelle les socialistes sont oppo­
sés. Us abandonnent te R P. pour une 
compensation dont Us ne sont pas 
encore assurés : site la refusent. Us 
peuvent espérer faire voter le texte de 
io commission, mais ce texte ne louera 
probablement qu'à partir de 1840 en 
raison de l'attitude du rapporteur et des 
socialistes qui avec les arrondtesemen-

UEX^SÉNATEUR 
AUGUSTE PUIS 

POURSUIVI 
pour trafic d'influence 

Il comparaîtra aujourd'hui 
devant les Assises de la Seine 

Paris, 2. — Devant la Cour d'Assises 
de la Sein*:, présidée par M. L Predin, 
conseiller à la Cour comparaîtra, de­
main mardi. M. Auguste Puis, ancien 
sénateur de Tarn-et-Garonne poursuivi 
pour trafic d'influence. 

L'accusation repi'ochj à M. Puis son 
intervention en 1930. auprès du Préfet 
du Loiret, au sujet de: budgets du Cré-

M. Auguste PUIS -. 

dit Municipal d'Orléans et des bons de 
caisse ém-i par cet établissement. 

D'autre part, l'accusation retient à la 
charge de M. Puis une démarche que 
celui cl aurait faite ?n compagnie de 
Serge-Alexandre Stavisky auprès de M. 
Rio. sous-secrétaire d'Etat à la Marine 
Marchande, pour recommander à ce mi­
nistre les réfrigérateurs d'une société 
lancée par Staviô'-y 

Les débats de cette affaire, qui a été 
disjointe du grand proce? Stavisky. oc­
cuperont deux audiences, mardi et mer­
credi. C'est l'av-cat-général Oaudel, qui 
soutiendra l'accusatior M* Armand Dor-
vUle. avocat à la Cour, membre du Con-
seU de l'Ordre, présentera la défense de 
l'ancien sénateur de Tarn-et-Garonne. 

La visite de M. Beck 
Ministre de Pologne 

à Bruxelles 

Un accord commercial 
entre les deux pays a été signé 

hier après-midi 

(DE NOTRE REDACTION BELOEI 

Bruxelles, 2. — La matinée s'est passée 
en visites protocoaires. Toutefois. M 
Beck. ministre de Pologne, arrivé diman­
che soir, a eu un premier entretien de 
deux heures avec M. Van Zeeland. pre­
mier ministre, ministre > des Affaires 
étrangères 

Un accord commercial a été signé lundi 
après-midi. En 1938. la balance du com­
merce entre la Belgique et la Bologne 
était très favorable à la Belgique. La 
Belgique acceptait à la Pologne pour 300 
300.000.000 de fr. et la Pologne n'achetait 
en Belgique que pour 156 millions. Le 
nouvel accord pourra augmenter les Im­
portations belges en Pologne d'une tren­
taine de milions. 

Mais, indépendamment de cet accord 
commercial et des négociations finan­
cières, on se demande quel est le but 
politique du voyage de M. Beck à Bruxel­
les. On sait, en effet, qu'avant de quitter 
Varsovie. M. Beck a reçu la visite de M. 
Von Moltke. ambassadeur du Relch en 
Pologne, et ion se demandait s'il n'était 
pas un émissaire de Berlin à Bruxelles 

On s'est quelque peu é de cette ver­
sion à Bruxelles, mais dans les - 'ieux 
ministériels on affirme que si M. Van 
Zeeland a saisi l'occasion de recevoir 
les ministre polonais, c'est pour faire res­
sortir que la Belgique fait une politique 
extérieure indépendante et l'on dit que 
rien ne permet de supposer que cette 
visite soit le prétexte de transactions 
secrètes pour le compta de l'Allemagne. 

D'un autre côté, on dément que le 
voyage de M. Van Zeeland, prévu pour 
la fin du mois de mars à Varsovie, soit 
un prétexte pour s'aboucher avec les di­
rigeants du Reich. puisque M. Van Zee­
land ne s'arrêtera pas à Berlin, ni à 
l'aller, ni au retour. 

Mais une autre version circule qui 
paraît la plus vraisemblable, c'est que 
les Polonais désirent favoriser un rap­
prochement de leur pays avec lfi France 
et avec l'Angleterre. 

On sait que la Pologne a été tenue 
éloignée des conversations diplomati­
ques qui ont eu lieu à Londres et à Paris 
après les funérailles du roi George V. 
n ne serait donc pas vrai que le but du 
voyage de M Beck serait de détacher la 
Belgique de la France, mais serait au 
contraire de chercher par l'intermédiai­
re de la Belgique à ranprocher de la 
France, la Pologne qui. s'était engagée 
depuis quelques temps avec i Allemagne 
dans une politique unilatérale qui ne lui 
est pas très profitable. 

On croit donc que M Bi:lc voudrait 
rectifier son tir. 

M. Beck aura demain au domicile c!e 
M Van Zeeland un nouvel entretien. 

Lundi soir, un dîner lui a été offert au 
ministère des Affaires étrangères 

tiers semblent résolus à voter l'amende­
ment rendant la loi applicable eu 1940. 
Il parait donc de plus en plus probable 
que. dans un cas ou dans l'autre, les 
prochaines élections auraient lieu avec 
le scrutin actuel. 

LE PROCHAIN 
MOUVEMENT 

ADMINISTRATIF 
Dans lee mlUeux autorisés on précise 

que le mouvement diplomatique annoncé 
dans un journal du matin n'est pas en­
core définitivement arrêté. A l'heure ac­
tuelle, on ne sait pas encore si M. Pon-
sot. résident général de France au Maroc 
sera nommé en qualité d'ambassadeur à 
Ankara. La décision ne sera prise qu'au 
cours des délibérations gouvernementa­
les qui suivront le retour de M. P.-E. 
Flandin. Cependant, si le séjour à Genè­
ve du ministre des Affaires étrangères 
devait se prolonger, un conseil des mi­
nistres se tiendrait probablement ven­
dredi prochain à l'Elysée afin d'arrêter 
la date des élections législatives. 

M. Ponsot serait remplacé par M. Pey-
routon. actuellement résident général en 
Tunisie, auquel succéderait M. Armand 
Gui lion, Préfet du Nord. 

En raison de ces nominations, un mou­
vement administratif est en ce moment 
en préparation. On cite parmi les noms 
des fonctionnaires pouvant être appelés 
éventuellement à succéder à M. GuUlon. 
celui de M. Chevalier, préfet hors classe, 
hors cadre, ancien directeur du Cabinet 
de M. P.-E. Flandin. 

UN NOUVEAU 
TRAITÉ NAVAL 

ANaO-AIXEMAND 

Il aurait pour bases l'accord 
envisagé par Londres, Paris 
et Washington et le Reich 
serait prêt à le négocier 

Londres, 2. — On déclare maintenant 
dans les milieux officiels anglais que le 
prince de Bismasck. conseiller de l'am­
bassade d'Allemagne à Londres, a fait 
connaître, samedi, à M. Eden. que le 
Reich était prêt à négocier la conclu­
sion d'un traité bUatéral conformément 
à la proposition qui lui avait été faite 
par le gouvernement anglais. 

n reste évident que ce traité, qui 
doit avoir pour bases celles de l'accord 
envisagé entre l'Angleterre, la France, 
les Etats-Unis, ne pourra être conclu 
tant que ces bases n'auront pas été 
définitivement arrêtées entre les délé­
gations de ces trois puissances. 

H se confirme que la délégation fran­
çaise a reçu des instructions qui doi­
vent, en principe, lui permettre de négo­
cier cet accord tripartlte. Les pourpar­
lers vont donc reprendre entre eUe et 
les délégations anglo-saxonnes, pour 
déterminer définitivement la formule 
de cet accord, certaines difficultés 
techniques devant encore être réglées. 

Lorsque cette formule aura été trou­
vée, elle sera soumise aux Allemands 
qui seront alors en mesure de se pro­
noncer. SI cette formule leur parait 
acceptable, elle fera l'objet d'un ins­
trument anglo-allemand Indépendant. 

Mais il faut attendre 
On dément formellement dans les mi­

lieu officiels anglais et à l'ambassade 
du Relch, à Londres, les nouvelles de 
Presse selon lesquelles un nouveau 
traité naval aurait déjà été conclu entre 
l'Angleterre et l'Allemagne. On fait 
observer que cet instrument doit avoir 
pour bases les termes de l'accord qui 
sera conclu entre la Grande-Bretagne. 
la France et les Etats-Unis et que ces 
termes mêmes n'ont pas été définitive­
ment arrêtés. 

Le gouvernement anglais avait fait 
récemment demander au gouvernement 
d* Berlin s'il sertit disposé' à négocier 
ua accord bilatéral anglo-allemand sur 
les bases techniques qui seraient adop­
tées par les trois autres puissances 
Cette offre a été étudiée par le gou­
vernement allemand, lequel a adressé à 
son ambassadeur à Londres des Instruc­
tions, qui dans l'ensemble sont, croit-
on. favorables à ce projet. Les choses 
en sont là. Tant que les délégations 
n'ont pas fixé en commun la formule 
définitive du nouvel Instrument, on voit 
mal comment le Relch pourrait adhé­
rer à cette formule. 

Moscou n'a pas été 
officiellement pressenti 

Londres, 2. — A la suite des nouvelles 
de presse faisant prévoir la participa­
tion de 1TJ. R. S. S. à l'accord envisagé 
entre l'Angleterre, la France et les 
Etats-Unis, on indique, que si le gou­
vernement soviétique est invité à adhé­
rer à cet Instrument, ce sera vraisem­
blablement sous la forme d'un accord 
indépendant anglo-soviétique, semblable 
à celui que Londres espère conclure 
avec Berlin. On ne se propose pas, en 
principe, dlnviter ITT. R. 8. S. à entrer 
dans l'accord tripartite. 

En tout état de cause, le gouverne­
ment de Moscou n'a pas été officielle­
ment pressenti dans un sens ou dans 
l'autre, et U a été. Jusqu'ici, simplement 
tenu au courant de l'évolution des pour­
parlers. 

UN CYCLISTE RENVERSA 
UNE JEUNE FILLE A LIÉVIN 

ET LA BLESSA MORTELLEMENT 
Un pénible accident s'est produit di­

manche soir à Llêvin. Il était environ 19 
neures. M. Eugène Cappoen 18 ans, gar­
çon boulanger chez M. Pierre Guffroy. 
boulevard Demallly. à Avion, chez lequel 
il habite descendait sur une bicyclette 
demi-course, la rue Emile Zola. 

Voulant s'engager dans la rue Marie 
Llétard. et au cours de son virage nette­
ment pris a gauebe, U passa à environ six 
métrés de la bordure du trottoir. 

Le malheur voulut qu'à cet endroit se 
trouva Mlle Augusta Leblond. 24 ans. de­
meurant rue Alfred de Musset, à Llévln. 
Celle-ci fut violemment renversée par le 
cycliste qui. à son tour, fut projeté sur 
la chaussée. 

On s'empressa auprès de Mlle Leblond 
qui portait une grave blessure à la tète. 

M. le docteur Vasseur. appelé de suite, 
constata que la malheureuse avait une 
fracture du crâne et U la fit conduire 
d'urgence à l'hôpital de Lens. 

Malgré les soins qui lui furent prodi­
gué»! la victime succombait à 23 heures. 

M. Engel. commissaire de police, a ou­
vert une enquête sur ce pénible accident 
qui a causé une profonde émotion parmi 
la. population. 

Le Parquet de Béthune a été avisé et 
le cycliste Cappoen a été invité a se te­
nir à la disposition de te Justice. 

LES AVENTURES DE u KID L'ESPIÈGLE 

L'EXTRADITION 
DE LUCIEN HESPEL 
le prisonnier fantôme 

Elle sera effectuée ce matin 
par la Brigade Mobile de Lille 
et le malfaiteur sera déféré 

au Parquet de Douai 
Lucien Hespel. ce dangereux spécialiste 

des vols en gare qui connaissait le moyen 
de brûler te politesse aux gendarmes, et 
ce, avec une semarqaable assiduité sera 
extradé de Tournai ce matin par les 
soins de la 2e brigade mobile de LiUe 
pour être déféré au Parquet de Douai 

On sait que Lucien Hespel. âgé de 34 
ans, originaire de Lille, marchand am­
bulant, demeurant. 11. rue Dellain. â 
Douai s'était évadé deux fois : le 19 
janvier, de Douai et le 27 de te gare 
d'Arras, et qu'il avait été finalement 
arrêté à l'instant où il passait la fron­
tière 

Ce matin, la Brigade Mobile de Lille 
ira le chercher pour le ramener en Fran­
ce et plus exactement à Douai Inutile 
de dire que nos policiers savent à qui 
ils auront affaire et que le c roi de 
l'évasion » sera bien malin s'il leur brùie 
la politesse. 

UNE RÉUNION 
DE LA COMMISSION 

HISTORIQUE DU NORD 

La Commission Historique du Nord 
s'est réunie lundi à 16 h. 30 à la Préfec­
ture du Nord, sous la présidence de 
M. DE SAINT-LÉGER, son actif pré­
sident, assisté de MM. F. BEAUCAMPS, 
secrétaire ; E. RAOUST. trésorier. 

M. DE SALNT-LÊGER fit d'abord 
l'éloge funèbre de MM Jules Duthil. 
rédacteur en chef de « La Dépêche » : 
Edmond Martel, de Condé-sur-Escaut. 
tous deux membres de la Commission 
Historique, et récemment décédés. 

Après lecture du procès-verbal, exa­
men des modalités d'impression du Bul­
letin de la Commission Historique. M. 
Pierre DUBOIS, président de la Société 
des Antiquaires de la Picardie, invita la 
Commission Historique du Nord aux 
fêtes du Centenaire de sa société qui 
doivent avoir lieu dans l'été de 1838. 
A cette occasion un congrès aura lieu. 
On y parlera d'ailleurs de la possibilité 
de fonder une Fédération d'Histoire 
d'Art et d'Archélogie des provinces du 
Nord de la France. Diverses modalités 
ayant rapport à cette création furent 
envisagées. 

La rue « du Fréeon M , à Lille 
M. le docteur BENOIT signait que la 

rue désignée, à Lille, dans les plus an­
ciens comptes de la Ville sous le nom de 
rue du Frégon nest autre que la rue 
des Tanneurs dont, le nom n'apparaît 
qu'en 1524 à propos d'un c héritage » 
situé rue du Frégon. dite des Tanneurs. 

Le Frégon qui est un arbuste vulgai­
rement appelé Houx épineux ou Petit 
houx (ruscus aculeatus) apparaît, aux 
yeux de l'archéologue, comme un de ces 
plants sqmboliques dont l'éplm est le 
type et dont nos lointains aïeux se ser­
vaient pour fixer les limites de leurs 
territoires. 

A LiUe. la rue du Frégon. dite des 
Tanneurs, fut. en effet, jusqu'en 1603. 
contiguë aux remparts de la Ville et 
aboutissait aux fossés d'enceinte en un 
point qui. à la suite de l'agrandissement 
de 1603 est devenu le carrefour du Crois­
sant, puis de la Table Ronde, à la Jonc-
tior des rues Ségard Rabault élargie, de 
l*Espinette (rut Neuve, ouverte en 1535). 
de la Comédie (Vieille Comédie). Nos-
tre Dame (Béthune) et du Frégon (Tan­
neurs). 

Seule, la rue de Fossés rappelle qu'en 
ces parages croissaient, comme le disait 
un poète du XlVe siècle : 

« Hous et fregons 
Bos esplneus, plains d'aguillons ». 

UN VANNIER RENVERSÉ PAR 
UNE AUTO A ROCLINCOURT 
M. René Verlype, sujet belge, vannier 

ambulant, se dirigeait vers Lens condui­
sant une voiturette chargée d'objets de 
vannerie. Sur le territoire de Roclln-
court, route nationale d'Arras à Lens il 
fut dépassé par une automobile pilotée 
par M. Houplaln. cultivateur à Boirv-
sur-Rictrude, mate au moment où l'auto­
mobiliste effectuait ce mouvement pour 
doubler un autocar s'approchait. 

M. Houplaln voulut reprendre sa pla­
ce à droite mais alla heurter le léger 
véhicule du vannier qui tomba sur le 
sol projeté jde son siège par le choc. On 
releva le vannier la cuisse droite brisée 

Il a été transporté à l'Hôpital St-Jean, 
à Arras. 

ECHOS 
et CARNET 

OALENDRIER. - Mardi 1 mars nD4. — 
Soleil lever « h. 3i ; coucher. 17 h. 3t • 
Lune : lever, îg n. a ; «mener, i n. 04. 

Aujourd'hui .- Saint-Marin. — Demain • 
Saint-Saatmlr ' 

METEOROLOGIE. - station Me LUI.. _ 
Observations faites le 3 mars 1936 à 18 h • 
Baromètre : 750 mm. 3 ; hausse depuis la 
veille, a 9 h : 8 mm. 9 j Thermomètre 
Fromle : 1.4 ; Minuna : 0.6 ; Maxima : b »! 
Etat hygrométrique : 100 ; Hauleur d'eau 
tombée depuis la veille à 9 h. • 7 mm 9 -
Direction du vent : Sud-Ouest ; Force niô  
cérée -, Direction des nuages : Pas d'obser-
vauon ; Etat du ciel : couvert ; Prévisions 
pour aulourd'hui ; Un peu froid ; brumeux. 

PREVISIONS DE L'OFFICE NATIONAL. -
Région Nord. — Temps assez beau, brumeu* 
surtout le matin et nuageux : Vent faible du 
secteur Nord — Minimum de température 
en baisse avec sciées. 

LÊQION D'HONNEUR. - Dans la dernière 
promotion de la Légion d'Honneur, au titre 
du minister du Commerce, -'ous relevons le 
nom de M. Joseph BEOHIN. Industriel, maire 
rt« Thumerloi oui est élevé au grade d'offi-
cier. 

M. Joseph BEOHIN est bien connu dans 'a 
région du Nord. Il e« fabricant de sucre, 
distillateur et dirige en même temps les 
importantes papeteries de Corbehem. 

Il a largement favorise le développement 
des sociétés de toutes natures fondées par 
son Important personnel 

Nous adressons A IL Joseph Béshln l'ex­
pression de no» vives et très sincères féli­
citations 

DEUIL. - Une dépêche, arrivée hier h la 
mairie d'AnzIn, annonçait, brutalement, la 
mort S Paris de M. André Theunissen. Mis 
de Corneille Theunissen. statuaire, prix de 
Rome Peintre et graveur. M. A. Theu­
nissen était Agé de «1 anv Aneien élève de 
l'Ecole des arts décoratifs A Paris Iclasses 
Bruneau, L. Jonas. Fouqueret et A. Leleul. 
Il fut nommé peintre officiel du département 
dp la marine en 19-J4. puis A la suite de 
l'Exposition A l'Aéro-oiub rt une de ses toiles 
représentant une vue aérienne de la Cote, a 
Toulon, il était également nommé peintre du 
ministère île l'Air, en mu. 

Titulaire de nombreuses distinctions A la 
snlte de «es expositions. M André Theiinis'én 
te doublait d'un écrivain d'art des plus 
distingués et. Il publia notamment un ou-
\ra!;p sur • le Meuble Français II donnait 
également des conférence» en angiaii et >'ii 
français A l'école du Louvre 

U tut longtemps secrétaire général ce 
I UgloQ valsociennols* A Parla. 

LES DÉTOURNEMENTS 
D'UN EMPLOYÉ 

ROUBAISIEN 

Jean Fitamant t'est constitué 
prisonnier à Lille 

Il y a quelques lours nous avons 
raconte ietrange histoire de Jean Bita-
mant. employé de la Grande Brasserie 
Moderne de Roubaix. demeurant 37, me 
du Petit-Tournai, à Wattrclos. On se 
souvient que Jean Fitamant avait dis­
paru de son domicile en laissant à sa 
femme une lettre ou il manifestait l'in-
teruion de se suicider ! 

Comme d'autre part il ne se présen­
tait plus a son travail et que 26.000 ir. 
manquaient à sa caisse. M. LECHIETN. 
administrateur de la brasserie avait 
porté plainte entre les mains de M. 
PERNET. Juge d'instruction à Lille et 
ce'ui-ci avait lancé un riandat d'arrêt, 
contre l'infidèle employé. 

Jean Fitamant ne se suicida pas. pas 
plus qu'il n'attendit de se faire arrêter. 
Lundi, vers 17 h. 50. il alla tout bonne­
ment se constituer prisonnier au local 
de la 2« brigade mobile, rue Nationale 
à Lille. 

De là il sera déféré au Parquet ce 
matin. 

D'autre part. M. Lechien nous prie de 
préciser qu'il a déposé sa plainte le 
24 février et non le 28 et que contraire­
ment à ce qu'il a été dit. ses livres ont 
toujours été tenus parfaitement à jour. 

NOUVEAUX 
ET VIFS INCIDENTS 

dans la Batellerie à Douai 

Les gardes mobiles ont occupé 
la Bourse publique d'affrètement 

Le calme semblait revenu dans la ba-
telerie. Depuis quelques semaines, on 
n'avait pas eu à déplorer des Incidents 
qui ont trop fréquemment éclaté depuis 
la mise en vigueur des décrets-lois con­
cernant la navigation par voie fluviale. 

Le calme n'était qu'apparent et pré­
curseur d'un violent orage qui éclata 
hier et qui pourrait être le prélude 
d'événements beaucoup plus graves, si 
une solution nette et prompte n'Inter­
venait pas pour apaiser le conflit. Les 
esprits sont surexcités. Le pire est à 
craindre. On en a eu un aperçu avec 
les événements qui se sont déroulés dans 
l'apres-midi d'hier à Douai. 

C'était journée de Bourse à Douai et 
bien que les décrets-lois aient supprimc-
en quelque sorte les Jours de marche 
les bateliers ont conservé l'habitude d" 
se présenter aux dates indiquées da:r 
les villes respectives. A Douai, les lun­
dis et vendredis, à Lille, les mercredis 
et. sinsi de suite, à Béthune tt à Valen-
ciennes. 

Donc. hier, vers 14 h. 30. les mari­
niers arrivaient en grand nombre au 
bureau d'affrètement de la rue du 
11 Novembre. Ils eurent alors la sur­
prise de voir que huit traisports avaient 
été effectues pendant la fermeture. Ces 
transports auraient été concédés à des 
Compagnies qui sont régies par des lois 
qui ne sont pas strictement analogues 
à celles auxquelles sont soumis les arti­
sans mariniers. 

Une effervescence sérieuse s'ensuivit. 
Ce fut le point de départ d'une véritable 
scène d'émeute. Les mariniers démoli­
rent le tableau d'affichage, le projetè­
rent violemment sur le parquet .et l e 
piétinèrent, • Us, le parèrent mime. de. 
symboles politiques. 

Devant ces faits, la direction du bu­
reau d'affrètement fit appel a un pelc-
to.i de gardes mobiles qui se tenaient en 
stationnement a proximité, afin de pa­
rer à toute éventualité. 

L'intervention des hommes en armes 
ne fit qu'accroître iénervement des ba­
teliers qui ne voulurent pas faire salle 
vide et protestèrent véhémentement par 
des chants et des cris. Le calme tardait 
à revenir et les gardes mobiles ne pou­
vaient arriver à faire salie nette. 

M. Porreye. secrétaire du Syndicat uni 
de la Batellerie, avise des événements, 
se rendit en toute hâte a la Bourse pu­
blique d'affrètement. Il intervint et 
obtint des chefs du service d'ordre que 
la garde mobile se retirât. 

La salle se vida aussitôt et les mari­
niers y repenétrèrent ensuite dans un 
calme relatif. L'effervescence ne cessa 
de régner parmi tous les groupes de ba­
teliers qui stationnaient longuement 
aux abords de la Bourse d'affrètement 
et de la gare. 

Sur les lieux étalent accourus M. Le-
beau à la tête des services de la police 
municipale et le capitaine de gendar­
merie Dubois 

COUR D'APPEL DE DOUAI 

Inculpé d'homicide par imprudence 
à Douai, un conducteur d'autobus 

a été relaxé 
Le 13 juillet 1935, un autobus conduit 

par M. André Blondeau heurta sur le 
pont dEsquerchin. à Douai. Mme Obrv 
qui circulait à bicyclette et la blessa 
mortellement. Le tribunal correctionnel 
de Douai relaxa le prévenu qui, r.u mo­
ment de l'accident, roulait à tris faible 
allure, les témoins ayant au surplus in­
dique que la malheureuse victime était 
littéralement venue se Jeter devant b 
véhicule. 

La Cour, statuant sur l'appel du mi­
nistère public, a confirmé la décision 
des premiers juges, après plaidoirie de 
M* Godin pour le prévenu. 

Les suites d'un autre accident 
mortel à Auberchicourt 

r, 1 ^ commerçant polonais Mathias 
Urban. de Waziers, au volant de sa ca­
mionnette automobile, renversa Mme 
Dennetiere. née Marthe Coulon, le 
17 Juin 1935. a Auberchicourt et la traî­
na sur une certaine distance, mor.tant 
même sur le trottoir. 

La victime mourut peu après, des 
suites d'une hémorragie consécutive à 
un enfoncement de ia cage thoracique 

Le tribunal de Douai a condamné 
Urban à quinze jours de prison avec 
sursis. 200 fr. d'amende et à des dnn-
mages-interêts formant un total de 
80000 francs. 

La Cour vient de confirmer ces péna­
lités après plaidoiries 'e M » Phalem-
pin pour l'inculpé et Allaert pour i . 
partis civile. ^ ^ 

Rixe à Roubaix 
M. Jules Roty et sa femme, née Ger­

maine Machard. tenanciers d'un esta­
minet à Roubaix, se sont pris de que­
relle avec uiwie leurs clients. M. Henri 
Boyart. La d»cussion dégénéra en rixe. 

U en coûta, à Lille, six mois -le pri­
son à chacun des deux hommes et 
trois mois à la remme. 

La décision des premiers luaes a été 
confirmée après plaidoirie de M ' Leva-
vasseur 

Vol à Dwikerque 
Pour vol. le tribunal de Ounkrque 

avait condamné André Turquet à 
diy-huit. mois de prison et cinq ans 
d'interdiction de séjour. La femme de 
celui-ci avait é-opé de six mou avec 
sursis 

Lé jugement est confirmé par la Cour. 


